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INTRODUCTION
En 2007, nous avons créé la compagnie de théâtre The Arts Effect All-Girl afin d’offrir aux filles un espace de soutien pour se réunir, s’entraîner comme des actrices, partager leurs voix et établir un théâtre féministe pointu et stimulant. Depuis lors, nous avons eu le privilège de travailler avec de courageuses équipes de jeunes artistes et de personnes militantes à travers le pays et le monde entier, qui se consacrent à l’exploration des réalités de la vie d’une femme, et à la sensibilisation aux défis auxquels les filles sont confrontées grâce au théâtre.
Nous avons commencé à développer SLUT en janvier 2012 à New York par le biais de sessions créatives hebdomadaires avec la compagnie de théâtre The Arts Effect All-Girl. Au cours de ces sessions, les filles, vingt lycéennes de New York, du New Jersey, du Connecticut et de Pennsylvanie, ont parlé de leur quotidien : les dynamiques à l’école, les rencontres faites à la soirée du week-end dernier, les amitiés en péril, la pression des professeurs, les petits amis agressifs et les grands-mères qui jugent. Au milieu de toutes ces conversations, un mot revenait inlassablement : salope. « En vrai, c’est trop une salope. », « Je me sens comme une salope. », « J’étais habillée comme une salope. », « Haha, mon Dieu, tu es une vraie petite salope ! ». Les filles se sont lancées dans de vives discussions sur la fréquence et la raison pour laquelle elles utilisaient le mot « salope » pour se décrire et décrire les autres. Elles ont déterminé que le mot « salope » servait comme le baromètre de la sexualité féminine – pour mesurer le statut d’une fille et de l’estime de soi.
Parfois en pleurant, les membres du groupe ont expliqué (et même rejoué à certaines occasions) comment elles avaient été stigmatisées sexuellement par des filles, des garçons, des hommes et des femmes, pour tout et n’importe quoi : pour avoir flirté avec des élèves plus âgés ou moins âgés, ou… n’importe qui ; pour s’être « pavanée » dans les couloirs ; pour leur grosse poitrine ; pour avoir porté un soutien-gorge push-up, pour n’avoir pas porté de soutien-gorge ; pour avoir fait son coming out lesbien, bisexuel, transgenre ; parce qu’elles étaient pauvres ou riches ; parce qu’elles étaient noires ou d’origine latine ; pour leur confiance, leur curiosité ; pour avoir embrassé quelqu’un ; parce qu’elles appréciaient le sexe, leur corps ; pour avoir posté une photo dans un haut moulant ; pour avoir mangé une sucette ; pour avoir porté un short court ; pour avoir dit le mot « vagin » ; pour avoir acheté des préservatifs… et tellement d’autres choses encore. Ce qui est le plus ressorti : les filles ont révélé avoir été traitées de salopes autant après des expériences sexuelles consenties qu’après des agressions sexuelles. Et un tier des filles a partagé les détails de leurs agressions.
Ce qui ajoutait à leur frustration était le fait que le mot « salope » fonctionne simultanément comme une lettre écarlate que comme un insigne honorable. Des filles et des jeunes femmes de tout le pays tentent de se réapproprier ce mot. Être une « salope » signifie être sexy, amusante, aventureuse, expérimentée, volontaire, populaire, désirée, « baisable », quelqu’un qui fait la fête, quelqu’un qui a des amis, quelqu’un qui a du pouvoir… et, encore plus important, cela veut dire ne pas être prude. Comme l’a dit l’une de nos filles : « l’idée c’est que, si tu ne peux pas aller contre ça, autant en être fière et l’assumer… Parce que si le sexe ce n’est pas mal, si le fait d’être sexy ce n’est pas mal, alors être une “salope” ne peut pas me faire du mal, pas vrai ? Alors je vais leur montrer que ça ne m’atteint pas en l’utilisant. Le problème c’est que, ça peut t’atteindre et que ça fait du mal. Et c’est assez dur ne pas franchir cette ligne. Tu finis par trébucher ou par être traînée dans la boue, et toute connotation positive disparaît. Honnêtement, je ne peux pas trouver un autre mot qui fasse que les filles se sentent autant dégradées et sans valeur. »
À l’époque, Sandra Fluke, alors étudiante à Georgetown, a été traitée de salope par Rush Limbaugh pour avoir soutenu l’accès aux femmes à des moyens de contraception. Il y a eu l’affaire du viol collectif de Steubenville, dans l’Ohio. Il y a eu l’affaire Dominique Strauss-Kahn, alors directeur du Fonds monétaire international (FMI), qui a été arrêté pour avoir agressé sexuellement une employée de chambre d’hôtel lors d’un séjour à New York – et l’employée a été accusée par le New York Post d’être une « pute ». Nous avons vu les filles du lycée de Stuyvesant de New York se battre contre le code vestimentaire puritain de leur école qui stigmatisait les filles. Il y a eu les cinq affaires de viol qui ont touché le lycée Torrington dans le Connecticut. Les histoires violentes de viols en Inde et au Caire ont fait la une des journaux, suivis des suicides tragiques d’Audrie Pott et de Rehtaeh Parsons – des adolescentes qui ont subi un viol, puis qui ont été stigmatisées, traitées de tous les noms et humiliées par leurs communautés. L’impact dévastateur du slut-shaming et de la culture du viol étaient mis en évidence de toutes parts et il est apparu plus nécessaire que jamais de donner la parole à celles qui vivaient cette réalité au quotidien, celles qu’on entendait peu sur le sujet : les filles.
Nous nous sommes mis au travail. Les membres de la troupe ont ramené des histoires à partager et à déconstruire. Nous avons organisé des ateliers et improvisé d’innombrables variations de conflits et de relations dans l’espoir de découvrir les scénarios qui rendraient le mieux la complexité du slut-shaming et des violences sexuelles. Grâce à une écriture réfléchie, nous avons exploré les différentes perspectives que nous voulions intégrer. Avec les filles, nous avons parlé à des élèves de collège, de lycée et d’université de leurs expériences personnelles pendant que nous développions la trame de l’histoire, les personnages et les dialogues pour nous assurer que la pièce était authentique, nuancée et percutante. En janvier 2013, Katie avait terminé d’écrire la pièce. Il est important de préciser que tout ce qui se passe dans cette pièce est inspiré par des événements réels.
En août 2013, SLUT a fait partie de la sélection officielle du New York International Fringe Festival et a été présentée en première mondiale au Lynn Redgrave Theater. À ce jour, les filles ont joué à guichets fermés dans des théâtres, des musées, des palais de justice, des cafés, des galeries d’art et des universités de tout le pays.
En créant et en produisant SLUT, notre intention est de dire la vérité – une vérité que oui #ToutesLesFilles1 (#YesAllWomen en anglais) connaissent trop bien. Créée par des filles comme tout le monde, cette pièce expose le langage préjudiciable, la honte et le sexisme profondément enraciné qui alimentent la culture du viol. Bien que nous ne croyions pas que SLUT ait toutes les réponses, nous savons qu’elle pose des questions nécessaires. Il s’agit de « tendre un miroir à la société » et de créer une expérience commune en direct, quelque chose dont on ne peut pas se détourner, qu’on ne peut pas arrêter, minimiser ou mettre en sourdine. En faisant cela, nous sommes déterminés à susciter artistiquement des réflexions et des conversations sérieuses sur les effets du slut-shaming sur la vie des jeunes, les façons dont nous contribuons tous à cette culture et ce que nous pouvons faire pour changer le cours des choses.
Pour finir, nous devons dire que cela n’a pas été le processus le plus facile. Bien qu’il ait été gratifiant à tous égards, les filles et nous-mêmes avons fait l’expérience de la critique, du jugement et de la colère. Les gens se sont demandé pourquoi nous laissions les jeunes filles aborder un problème si intense. Est-il approprié d’encourager les filles à utiliser un langage offensant, sexiste, homophobe et putophobe, et à parler aussi ouvertement de sexe et de sexualité ? Pourquoi voulions-nous choquer les gens avec un tel titre et de tels dialogues ? Est-il sain pour une jeune fille de seize ans de devoir jouer une victime de viol sur scène ? Ce sont des questions valables. Mais, au-delà de cela, la vraie conversation se situe ailleurs. Aux États-Unis, une fille sur quatre sera agressée sexuellement avant l’âge de dix-huit ans2. Une étudiante sur cinq sera victime d’un viol ou d’une tentative de viol pendant ses études3. Quatre-vingt-un pour cent des enfants et des adolescents sont victimes de harcèlement sexuel pendant leurs années de collège ou de lycée4. Il est grand temps d’en parler, et ce sont les jeunes qui le vivent. Ce sont eux les experts. Ils ont quelque chose à dire et la scène leur donne un endroit pour dire leurs vérités haut et fort, sans censure et sans excuses. Nos filles vous le diront, il y a du pouvoir à faire partie de la solution et elles sont motivées par la responsabilité qu’elles ressentent de défendre leurs pairs. Ce n’est pas la responsabilité des filles ni du théâtre d’être polies, appropriées ou mignonnes. L’objectif doit être la vérité, même si la vérité met les gens mal à l’aise.
Il est inspirant de constater que, pour chaque petite difficulté, nous avons reçu un soutien abondant. Merci aux personnes de tous âges, tous genres et du monde entier qui ont courageusement partagé leur propre histoire, en promettant de ne plus garder le silence sur leurs expériences de violence et de stigmatisation.
Nous sommes très fiers des membres de la compagnie théâtrale The Arts Effect All-Girl et de la coalition mondiale StopSlut, la puissante communauté d’activistes qui est née de cette pièce. Merci pour votre bravoure, votre force et votre capacité à mener un tel projet.
Merci aux parents de nos élèves pour votre confiance et votre soutien ; aux enseignants de tout le pays qui ont initié les jeunes à cette œuvre et leur ont donné un espace pour s’exprimer ouvertement ; à la maison d’édition The Feminist Press et Jennifer Baumgardner pour avoir cru en SLUT et en son pouvoir depuis le début ; à Elizabeth Cuthrell, David Urrutia et Jeremy Bloom d’Evenstar Films pour leur passion, leurs conseils et leur créativité ; à Lauren Hersh, Yasmeen Hassan et Equality Now pour avoir donné à SLUT sa première scène ; Elena Holly et le New York International Fringe Festival ; Daniel Melnick et Grant McDonald pour leur amitié, leur générosité et leurs incroyables talents ; la famille Smalley-Wall et Karen Stoker pour avoir fait connaître cette œuvre à de nouvelles communautés ; Taryn Mann, Scott Yoselow et The Gersh Agency ; à nos familles et nos amis ; aux amours de nos vies, Jamison et Jason, et au public d’ici et d’ailleurs qui ont rempli les salles et se sont mis à parler.
Il faut absolument agir, et cela commence par la sensibilisation et la discussion. Selon notre expérience, le théâtre est la plateforme la plus efficace pour la catharsis partagée, la rupture du silence et la culture de l’empathie.
– Katie Cappiello et Meg McInerney, fondatrices et directrices de The Arts Effect.



1. #YesAllWomen est une campagne de hashtag sur les médias sociaux dans laquelle les utilisateurs partagent des exemples ou des histoires de misogynie et de violence contre les femmes. (Note de la traductrice)
2. Finkelhor, D., Hotaling, G., Lewis, I. A., and Smith, C. “Sexual Abuse in a National Survey of Adult Men and Women: Prevalence, Characteristics and Risk Factors.” Child Abuse & Neglect 14 (1990) : 19-28. doi:10.1016/0145-2134(90)90077-7
3. Krebs, C. P., Lindquist, C. H., Warner, T. D., Fisher, B. S., and Martin, S. L. “College Women’s Experiences with Physically Forced, Alcohol- or Other Drug-Enabled, and Drug-Facilitated Sexual Assault Before and Since Entering College.” Journal of American College Health, 57(6) (2009) : 639–647.
4. Teen Assault and Abuse, Information Sheet (Wisconsin Coalition Against Sexual Assault : 2008).
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